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On a voulu créer une « fausse » cérémonie : on a choisi ensemble ce qu’on montrait et ce qu’on ne 
montrait pas. On a reproduit et recréé des choses qui ne pouvaient pas être montrées, ou utilisées, les lieux 
de cultes… Mais à un moment c’est devenu fl ou.

Le fi lm a sans cesse oscillé entre réel et fi ction, des moments apparemment documentaires qui ne le sont 
pas, et inversement. Le fi lm a sa propre vie. C’est un acte de fi ction collectif, et là des choses indépendantes 
naissent, parfois troublantes.

Cette dimension collective se retrouve aussi dans la musique, qui occupe une place centrale 
dans le fi lm…

Oui. La musique traditionnelle, les chants pendant la cérémonie… la musique pendant le mariage… la 
musique n’accompagne pas, elle fait partie de ce qu’on vit, de ce qu’on transmet. 



   
   

   
  D

AO
D

O
SS

IE
R 

D
E 

PR
ES

SE

13

Ici, Blues for a Hip king, d’Abdullah Ibrahim qui m’a accompagné pendant tout le fi lm. Et puis Gaspard 
Gomis, mon neveu, et le jeune saxophoniste hyper doué Keïta Janota. La génération suivante. Pour moi, la 
culture est le lieu de constitution de soi, c’est ce qui nous lie aux autres et au monde.

Le cinéma en particulier, c’est une intimité commune, un « je » collectif.
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ENTRETIENS CROISÉS

Vos chemins vers Dao sont très différents. Comment avez-vous rencontré le projet ?

Katy Corréa : Au départ, je ne voulais pas jouer dans le film. Vraiment pas. Je voyais très bien d’autres
actrices professionnelles à cette place. Je n’aime pas me mettre en avant et, surtout, ce n’est pas mon métier. 
Je ne me sentais pas légitime. J’ai refusé plusieurs fois.

Si j’ai fini par accepter, c’est pour des raisons que je ne peux pas dévoiler ici. Disons simplement que ce 
projet comptait énormément pour Alain. Il y était profondément engagé. Lui avait pensé à moi, mais pour 
moi, ce n’était pas une évidence. Je me disais que ce n’était pas mon histoire, pas ma place.

J’ai progressivement compris pourquoi il voulait faire ce film. À travers les échanges, les discussions qui se 
sont ouvertes, tout a commencé à se mettre en place. Il parlait de son histoire, de son village, de sa famille : 
ses oncles, ses tantes, la maison de son père, ce lieu qui lui appartient profondément. Les émotions, on les a 
traversées ensemble. C’était très intime, parce qu’on savait exactement de qui et de quoi on parlait.

J’ai compris que ce film était une manière d’honorer mon oncle, le père d’Alain, mais aussi nos coutumes, 
nos traditions, nos histoires, racontées depuis l’intérieur. À partir de là, je savais que je devais m’engager 
pleinement, faire les choses sérieusement, pour lui.

Puis quand Samir Guesmi est arrivé lors du casting, tout s’est fait très naturellement. On a discuté, on a 
travaillé, et à un moment, j’ai même oublié qu’on était déjà dans le film.

avec les actrices KATY CORRÉA et D’JOHÉ KOUADIO
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D’Johé Kouadio : Je suis arrivée par un casting très particulier. Juliette, la directrice de casting, 
m’avait prévenue : je n’avais rien à préparer, juste à venir avec une photo de moi. On a commencé par
parler de moi. Il n’y avait pas de texte, pas de personnage écrit. Et puis, petit à petit, quelque chose 
s’est déplacé vers le film. J’ai eu le sentiment que c’était davantage une rencontre qu’une audition.

Le casting fonctionnait comme un tournage. On jouait dans des situations très différentes, avec plusieurs 
partenaires, sans consignes rigides. C’était extrêmement libre et très rare. On prenait le temps. 
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Comment vous êtes-vous rencontrées ?

Katy Corréa : Quand j’ai rencontré D’Johé pour la première fois, j’ai eu envie de la prendre dans mes bras. 
C’est très rare, mais là, c’était immédiat. Il s’est passé quelque chose de très évident. On s’est choisies. Quand 
elle m’a parlé, j’ai compris l’émotion qu’elle portait. Il n’y a pas de hasard. Toutes ces personnes avaient 
quelque chose à faire là, en Guinée, dans ce film.
 
D’Johé Kouadio : On s’est beaucoup regardées avant de se parler. On a fait des exercices physiques, 
vocaux. On a crié ensemble. Ça peut paraître étrange, mais ça crée un lien immédiat. Ensuite, entrer dans une 
relation mère-fille est devenu beaucoup plus naturel. Cela a permis de créer une relation très organique, très 
instinctive.

Il y avait aussi des coïncidences, des petits signes qui comptent dans ce genre de processus.

Comment avez-vous traversé la frontière entre vous et votre personnage ?

Katy Corréa : Je ne me vois pas à l’écran. Cette personne, ce n’est pas moi ; je joue un rôle de composition. 
Je comprends maintenant ce que veulent dire les acteurs quand ils parlent de concentration. 

C’est presque un dédoublement : on te demande d’être quelqu’un d’autre, d’habiter une autre vie. Je ne suis 
pas allée chercher des choses dans mon vécu. Je n’ai pas vécu ça avec ma fille. Ce voyage familial dans le 
village d’origine, je ne l’ai pas fait dans la vie et je le découvrais en le jouant. Il y avait de l’improvisation, mais 
dans un cadre précis. On inventait ensemble, tout en sachant où on allait.

D’Johé Kouadio : La frontière était très fine. Dès le départ, j’ai été touchée par l’idée de la cérémonie, de la 
mort, de l’enterrement. Mon grand-père est décédé peu de temps avant en Côte d’Ivoire, et je n’ai pas pu 
assister à son enterrement. Il y avait quelque chose de très intime, presque réparateur, dans cette histoire-là. 
À ce moment-là de ma vie, il y avait très peu d’écart entre moi et le personnage. Mes doutes nourrissaient 
directement le film. C’est aussi ce qui était beau : le film semblait déjà tisser des liens invisibles, presque 
malgré nous.
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Que retenez-vous du tournage ?

D’Johé Kouadio : Notre arrivée en Guinée-Bissau, avec ce sentiment d’être à la fois chez moi et étrangère. 
Pour la séquence d’arrivée au village, c’était la première fois que nous y venions ; Alain avait tenu à ce que 
nous n’y allions pas avant le tournage.

L’accueil a été bouleversant. Une foule de personnes que je ne connaissais pas nous a accueillis avec une 
chaleur immense. À ce moment-là, on ne savait plus si on jouait ou si on vivait quelque chose de réel. 
L’émotion était là, partagée par tout le monde. Cette scène, comme celle de la cérémonie, fait partie des 
moments les plus intenses que j’aie vécus.

Katy Corréa : Le jour où je suis arrivée au village de Cacheu, c’était la première fois que j’y mettais les pieds. 
Je sortais d’une courte hospitalisation. J’étais fatiguée, fragile, et en même temps bouleversée par ce que je 
découvrais. Une vraie quiétude, une paix, quelque chose de très fort.
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Les femmes du village sont extraordinaires : fortes, courageuses, battantes. Leur histoire n’est pas écrite, elle 
est racontée. Les écouter force le respect. Les enfants ont dans le regard quelque chose qu’on ne trouve pas 
ailleurs. Ça ne s’explique pas.

J’étais novice : je ne pensais pas pouvoir jouer devant des acteurs professionnels. Je me mettais 
beaucoup de pression. Mais mes partenaires de jeu ont été très généreux, patients, bienveillants, Alain aussi. 
Sa manière de diriger était très particulière. Il y avait un peu de texte, mais beaucoup passait par sa 
présence, par ce qu’il venait nous chuchoter à l’oreille au moment de tourner. Il me rappelait parfois que ce 
n’était pas moi qui devais parler, mais Gloria. Il tirait les ficelles sans qu’on le sente. Par moments, je fuyais la 
caméra, il venait me chercher dans la forêt : « Tu n’es pas là pour soigner les gens, tu es là pour faire un film. »

J’ai eu deux vies pendant un moment. J’ai été Gloria sur le tournage et moi-même en dehors.

Qu’est-ce que ce film a déplacé en vous ?  

Katy Corréa : Le film m’a permis de comprendre certaines choses sur les cérémonies. On fait souvent les 
choses par automatisme, parce qu’il faut les faire. D’habitude on apprend en faisant. Là, on nous demandait 
de prendre le temps : observer, comprendre, analyser. On nous expliquait le sens, le but, et soudain tout 
changeait de dimension.

D’Johé Kouadio : Cette expérience de tournage m’a obligée à lâcher prise, à me déconnecter de ma formation 
classique et de mes repères habituels. C’était à la fois ma première expérience de cinéma, un voyage dans un 
pays que je ne connaissais pas, la création d’une famille fictive qui devenait très réelle. Ça a été un accélérateur. 

Ça m’a confirmé pourquoi j’aime le cinéma : pour sa capacité à créer du lien, à fabriquer des mondes, à 
provoquer des déplacements intimes. 

Participer à cette machinerie lourde et, en même temps, ressentir une liberté totale au moment où l’on dit 
« action », c’est une expérience unique et magique.

Entretiens réalisés par Farah Clémentine Dramani-Issifou
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